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EOOÂMBOLE

-Soit 1
-JO vali faýite iiqs mtillcs, nos paquets; nous. emmènerons
simpemet.m~fexmode chambÈro et ýin valet de piod.. Ah i

di Jaýxu qui retrouva sur ses lèvres un calme- atbprusourlre,
je Mi fâai no 94tepa- ayance,,mon cherA .mand- de, nos Ion-
gütes promenades au bord de l'eau dansion vallons boisés, dans
,cejolipays8 BLloin Ob siprès de Parla on même temps.

Le,1pomt.ooet la.comtesse furent intorxonipua pat-un beuit de
pas,,oiiint,aur le sable des 41166à.

* lIse etorn~ent etvirent venir à eux Andrea. Le ciaiut
houimeinarohiait les 'yclx baissés comme -do coutume. A la
vae 'de Je=on,.-'l parut réprimer un :tressalemcnt nerveux.
Ce tressaillemont, n?échappa point à mnaïame de Kergaz, et lit

joi.eif~ntnequ'elle avait u moment éprouvéSe disparut en
pýrdseuco de cette morne douleur dont. elle.sacousait d'8tro la

-Bojour,. hrère, lui 'dit le coiàte on lui tendant la :niai»,
commuxent v-t?

- rsben, répondit Andrea, s'1efforçant de sourire ete6a-
1ijacomhtesse Àveo.respocb.
-Donne-nious donc un conseii,.Andrea.

.Anregarda le -éoite d'utn. air interrogateur.

.,Tç,trouyely.Jean un peu sÔuffr&unte, ctje-voudrai l'eux-

-Aix 1 ýfit Andrea qui spt pftlir à propos et continua à tenir
IQgfl)yeuX baisséë;

- ocjicle isf de imal,ie-prntemps, les brises, nous vôu

- E.benltle vicomtei emmenez-moi.
Le=mt fronça le sourcil.-

- 'araspourtantý besoin-de te laisser à Paris.
-Je iesterai, m.on-frère..
ipràs cela, dit.ie comte d'un ton léger,. ai Va' t'ennules.

par trop, ,tu viendras nous- rgjoindre.- quelquifols. Nous-n'aI-
lons pàà -brèo loin,. à Chatou.

DJes dispcsitionse,jrisea sans l'avis de M. le-vicomxte Andrea,
.d6rauùgealent sans-doute un.peu ses.plano, car il demeura tout
.pensif.

âoannie jet.% ù, la dérobée un dlôquent regard à son mari.

Il l-en nou siVrô... Que faire?
Sans0 doute, le comte alitltrnerla question d'Une

façn qelonqelorquel'rriéed'un domestique, portant
des lettres sur un plàteaji, 'l'interrompit.

01é,O'taient la lettre'aù jeune. marqùis don Inio ae les Mon-
tes et celle de M. Urbain Mortonnet, que «venait d'apporter un-

domestique do l'hôtel Meurice.

.hlecture do la seconde, il dprouvasur-le-ohampunoe sorte de
.bienveillance Iis8tinetive-pour cet étranger qui le considérait
dýj*t, Avep cette confiance chainmante âulajouûnesse, comme son
6WRfl -poIairý sur l'océ6an parisien.

EÊt itendit lesdeux lettres à sailmmne d'abordl,.pis il son
frère. -

* rMidit Jeanne ,-voiei, il îâe.çônmbIe, qui dérange un pçu
nos projets de, d6pà#t

-anquoil?
yVoçàis n pouvez, .mnon ii, refuser à M. .Montonnet(de

seýrvirde guide à ce jeune homlnie.
1Lm bèpmte£àapit; sourire.
- PoUl dit-;#, est-coedonc quitterParia qu'llcràOhatou?

temarqjuis donlInigo viendr anous.y -voir qnblýquefoia. -Et pui,,
le vie ndu-J po.tcip quoaquo jourý?-

Vows'avez ~ipdtwotse
-Don.!,. mn ami. prib Armand s'adressant D, son frère,,

prenez ~ ~ ~~l1ô mivipele. e'hèteMéurice, et pizl.aql
doigdenoé-fire-honiourd1àccôÉter notie diner.

- J'y vais aur-le-champ, répondit Andrea, qui s'aperce-
vait que ses plana étaient moins dérangés qu'il ne l'avait pensé
d'abord.

Hui laissa Joanne et Armand,' qui venaient de prendre icur
enfant par la main et écoutaient, un souriant, son adorable
babil.

Quehqués Instants après, on le sait, M. le vicomte Andrea
e présentait à 1lhôtel Mourice, faisait sonner bien haut le nom
du comte dt% ELex.gu. traitait avec les plus grands égardB M. le
marquis don Ingo de los Montes, et lui disait à l'oreille, en lui
faisant ptendre place auprès de lui dans le coupô du comte
Armand:

.- -Viens, mon louveteau, je vals t'introduire dans la ber-
gerie.

Le ooupë partit aLu grand trot.
Alors, e. le marquis don Inigo delco Monteset M. le vicom-

te Andrea se regardèrent.
-- Parole dl'hnneur Z mon file, dit ce dernier en souriant,

.tu ôtù.ça né pour Ab a un gentilhomme, Marquis on vice mi e,

.suêdoa- on Brésilien, tu as de*grands aira...
- Jo sors de votre. école, mon oncle, .répondit avec une

déférence à demi railleuse le prétendu marquis.

- Ce pçtuvre Armtn d, pcna4 4ir WIlllam9, Il va s'y laisser
prendre comme un véritable niais...

-Et air Williams regarda très attentivement son élève.
-Tu, ne ressembles pas plus à présent, dit-il, à M. le

vicomte de Oambolh,-que je ne ressemble à mol-môme sous la
pelure de sýar .xthur Collina.

- Qui sait, dit Rooambole, car o'ftàit bien lui, si Baccarat
ne me reconinattrait pas, elle?

- Jamais. D'ailleursje la crAins peu, maintenant.
-Ohi

-Oh i le euis redevenu pour elle un saint homme...
-En êtes-voua bien oùr ?
-Parbleu!1
-Et ... lui avez-voua... pardonné ?

Sir Wîliams laissa glisser son mauvais et diabolique sou-
.-rire sur ses lèvres minces.

- Et-ce que le marquis jýn Inigo, demnanda-t-il, serait
plus bûte que le vicomte de. Camùbolh, par hasard ?

-Mi..non.

-Alors, comment -veux-tu que je pardonne à une femme
qui noua coûtte sept millions-d'une part, et douze d'une autre ?

- Oestjuste. Mais que 'lui r6servez-vous ?
-Oh! d it air Williams avea calme, je ne sais pas très bien

encore, mais ce sera convenable, ja t'en r6ponds.
E t il eutu rire à glacer d'effroi.

-Seulement, continua-t-il, ce n'est point l'heure encore...
Je ne songe qu'à-Aimand.

- Ah!1 dit Rocambole, je possède merveilleusement 1e
coup des mille francs.

- Vrai.?
- Etje n'achèterais pas la peau. du comte un peti t écu

3Was intorrumipit' Bocambole permettez-moi de vous dire,
mon oncle, que vous avez une façon originale de faire t1109 les
-gens.

* -Tu trouves?

* e-Vous leur présentez. d'abord. leur adversairei futur comn-
me Ah ai.cetudtarWllm, 'idspoescml

-Pu-nles.connattre ? -

- kmoitié.
Et sir 'Williamns boisa son acolyteý comme un maquignon

1reÈad nu c e. cherohe à l'évaluer.
-Marquis, dit.il, tu es assez -lbpau garçon, tu as du sang

-espagnol dans les veines, tu es né sous les latitudes tropicales,


